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l’air  d’y  participer.  Il  eft  bien  temps , crois- 
moi  , de  rompre  le  flience;  fartons  de  derrière 
la  toile  ; montrons  - nous-  fur  la  fcene  ; ne 
laiffons  plus  notre  défenfe  aux  foins  de  quel- 
ques commis  Ibudoyés.  Hâtons  - nous  , car  fî 
ce  que  je  viens  d’apprendre  eft  confiant , à 
moins  d’un  prompt  remède  , notre  perte  eft 
inévitable. 

Pourquoi  ne  me  laiffoit-on  pas  le  foin  de 
nous  venger?  Au  défaüt  de  la  vérité , mon 
imagination  errante  m’eût  fuggérée  des  idées 

captieufes  qui  nous  euffent  mafquées 

J’eulTe  invoqué  l’enfer  s’il  l’eût  fallu , & les 
efprits  qui  l’habitent  m’euflent  fervis  ; car  tel 
eft  ma  reflburce  quand  j’ai  du  mal  à faire. 

Michel  a cru  nous  fervir , il  eft  vrai , mais 
il  a prit  le  contre-pied  de  la  raifon  , en  expo- 
faut  des  principes  que  nos  commis  font  à 
même  de  détruire  en  un  inftant,  & les  faire 
tourner  à notre  honte.  Quand  on  n’a  pas  de 
vérité  à dire3  il  faut  du  moins  que  l’impofture 
que  l’on  emploie,  foit  affez  entourée  de  pref- 
tiges  pour  faire  illufion  &:  féduire  les  efprits. 

D’abord  les  éloges  qu’il  nous  prodigue  dans 
fan  épître , nous  décèlent  comme  étant  fes 
înftigateurs  ; il  reffemble  à ces  miniftres  mal- 
adroits qui  brifent  leur  idole  en  l’encenfant. 
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Il  appelle  notre  compagnie  la  bienfaitrice 
de  fes  employés.  Entre  nous,  dites-moi,  quel 
eft  le  bien  que  nous  leur  avons  fait  ; n’en  fai- 
fons  - nous  pas  plutôt  nos  efclaves  que  nos 
commis  > Le  caprice,  la  faveur  ont-ils  un  feul 
infra nt  cefle  de  nous  diriger  dans  la  difpenfa- 
tion  de  leurs  emplois  ) Le  mérite  fut-il  jamais 
récompenfé  ? Enfin,  un  trait  qui  n’eft  malheu- 
reufement  que  trop  notoire , détruit  feul  cette 
afTertion. 

. Rappelions  - nous  ces  jours  heureux  pour 
la  patrie;  mais  que  de  peines  pour  nous  opéra 
la  révolution  ? Repréfentons-nous  leurs  per- 
fonnes  en  danger , tous  leurs  effets  livrés  aux 
flammes , fans  qu’aucun  d’eux  ait  celle  un 
fnftant  de  défendre  nos  droits  , devenus  ceux 
de  la  nation. 

Comment  avons -nous  fu  récompenfer  ce 
2&le  ? quelle  eft  l’indemnité  que  nous  avons 
donné  à leurs  pertes  ? En  vain  leurs  plaintes 
font  venues  jufqù’à  nous;  de  plus  en  plus  avides 
d’or  , nous  fendons  qu’il  nous  en  coûteroit  d’y 
être  fenfibles;  & fimulant  l’humanité  , nous 
nous  fommes  contentés  de  leur  demander  un 
état  de  leurs  pertes  , que  nous  avons  appuyé 
par  notre  filence  8c  notre  oubli. 

Avant  de  s’élever  contre  nous , avant  de 
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publier  nos  injuftices  & de  rendre  publiques 
leurs  juftes  réclamations , que  de  fournirions 
ne  nous  ont-ils  pas  faites , que  de  moyens  de 
conciliations  n’ont-ils  pas  employés.  Peut-on 
leur  en  vouloir  d’avoir  exalté  dans  leurs  écrits 
toute  l’amertume  de  leurs  âmes  ? Notre  Mi- 
chel  eft  d’une  mal-adrelfe  révoltante  , en 
annonçant  cUns  fon  épître  le  défaveu  formel 
defes  confrères  fur  la  demande  qu’ils  nous 
font. 

L’intimité  qui  régné  entreux  , la  décence 
de  leur  nombreufe  alfemblée  , autorifée  par 
le  premier  magiftrat  de  la  municipalité,  fous 
les  aufpices  de  l’une  des  48  ferions , font 
affez  authentiques  pour  démentir  le  dire  de 
notre  défenfeur. 
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Je  ne  puis  te  diflimuler  mon  chér  confrère  , 
que  la  lettre  de  Michel  nous  eft  pernicieufe  ; 
elle  me  donne  des  craintes  affreufes  par  les 
fauffetés  qu’elle  renferme.  Qui  de  nous  lui 
a dit  de  s’élever  fur  l’infubordination  de  nos 
employés  , puifqu’il  font  en  ce  moment  [en 
débat  avec  nous  ? Manquent-ils  de  foumiflîons 
à nos  ordres  , de  refpeâ  à leurs  chefs  Sc 
d’aiïiduités  à leurs  emploi 

Je  ne  fuis  que  trop  informé  ail  contraire, 
que  le  motif  de  leur  réunion  ne  tente  qu’à 
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détruire  les  malverfatîons  , s’oppofer  au  dé- 
fofdre,  8c  rappelier  à fon  devoir  envers  noué 
tous  ceux  d’entr’eux  qui  s’en  écarteroient  • 
8c  c’eft  cependant  là  ce  que  nous  appelions 
cabale  , infubordination  8c  calomnie. 

ÏL*p  r ■ . 

Ofer  leur  demander f quel  eft  le  pafte  ou 
traité  palfé  originairement  entr’eux  8c  nous  9 
relativement  à leur  caifTe  des  penfions,  p’eft- 
ce  pas  vouloir  anéantir  en  apparence  un  titre 

authentique  8c  facré  oue . nous  reconnoiffons, 

t gtofiffiifeS  oiro  mm*l  tri 

Ignore  * tu  qu  ils  pofîedent  deux  regiftres  * 
don  t les  articles , qu  >■  lqu’adroits  qu’ils  foient 
ne  peuvent  tourner  qu’à  notre  confuiîon.  I 
me  fouvien  que  ce  premier  article  en  date 
de  juillet  1761 , où  nous  difons  que  fuivant 
un  mémoire  dont  ils  font  convenus  y & en 
conféquencc  , des  états  arrêtés  d'eux , ils  êon- 
f entent  quils  leur  foit  fait  des  retenues  fur 
appointçmens  pqur  caufe  de  penfion . 

Voilà  donc  un  titre  que  nous  leur  avons  celé 
jufqu’à  ce  jour  3 mais  que  d’après  çet  énoncé 
ils  font  en  droit  de  nous  demander.  A fup- 
pofer  que  nous  perfiftions  jufqu’à  la  6n  à ne 
pas  le  repréfenter  , ils  nous  oppoferons  bîen- 
ot  une  de  nos  délibérations  du  13  février 
1 768  , qui  prouve  que  les  employés  fe  font; 


&its  des  pen fions  emc’eux  , àu  moyen  d\i ne 
rétribution  convenue  propre  à remplir  les 
vues  de  cet  établilTémenr. 

Cette  délïbératîôn '^a  rappeller  hos  conni- 
vences fecretes  âved  le  riiiriifre  PAverdy  , quî 
fur  nos  follicitâtïoU*  , nous  âütortfâ  à reti- 
rer defpotiquemeat  dê$  mains  de  ces  infortu- 
nés , Kadminfftration  des  fecours  de'  leurs 
propres  fonds.  - v c;  r! 
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Par  Tarticle  premier  de  cette  délibération  , 
ils  pourront  nous  contraindre  dé  leur  faire 
reroife  de  j deniers  pour  libres  fur  une  forUme 
de  &0540  livres  , appoiotemefit  du  fîéur.  de 
Laître  leur  dire &èü£  gén éral , âiiifi:que  fur1 
celle  de  £3646  livret',  àppôimèmènt  du  lïeur* 
Delaiue  notre  côntr&kur  ( 1),  dé  ritèmé  qàé; 
fur  ' les  appoint  érhertV  dé  nos  infpe&ëürs  gé- 
néraux y contrôleur  s & receveurs  généraux , 
& c. . . . Enfin  dé  ^ deniers 'pottr  livres 'èriêdre 
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(1)  0n  obferve  q^ie  fuir  114,000  liy.  dont  paqime. 
fouir  ces  deux  individus,  ïefqûels  ont  plus  encore;1 
fi  n’éft  payé  au  gouverne tnenr  que  60  liv.  décapita- 
tion , à vüè  des  états  dû lïetir  Germain  , tandis  'quint 


inalheuteu^  icoufcmisrà>$3Cï  ÎHi.  paye  pour  9 lm  36  j£> 
Q{$  injuftrce!  . ÎS(-  , 5V-  « ' , : 


fur  la  'vente  du  tabac  faite  par  nos  entre-* 
pofeursj 

Tels. font  les  remifes  auxquelles  nous  fom- 
mes  afllijettis  envers  eux  par  la  délibératiorii 
que  je  viens  de  citer. 

Ce  nYft  pas  tout , ignore-tu  l’article  8 dé; 
cette  délibération  qui  nous  aftreint  àverfer  da ni 
la  cai  fie  de  nos  commis  lés  mêmes  lom  ni  es 
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que  celles  réfultantes  des  J deniers  pour  livd 
fur  les  objets  dont  je  viens  de  faire  le  détail: 

Frémi?  d’apprendre  que  ces  3 deniers  pour 
liv.  pris  fur  la  vente  des  tabacs  feulement  , 
forment  pour  les  22  années , 8,525,000  liv, 
donc  ? en  fuppofant  que  les.  5 autres  articles 
eulïènt  produit  autant  , nous  voilà  encorç 
redevable  envers  eux  de  17,0^0,000  livres  , 
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tes  à 400  livres /d’appointemeiis  , prodiif-^ 
fent  en  vingt-deux  années  en  raifon  de  la- 
ditte  retenue  de  fix  deniers  pour  liv.  , une 
femme  de  88,000,000  liv. 

Réunis  toutes  ces  fommes  ],  tu  verras  évi- 
demment qpe  nous  fommes  comptables  envers 
eux  de  122,100,000.  üv. 

Comment  former  une  dépenfe  en  pen- 
fion  capable  de  cadrer  à une  pareille  re- 

cette-  o»i  À 

Non,  mon  cher  confrère,  nos  terres,  nos 
cautronnemens  , nos  châteaux  , nos  boudoirs 
voluptueux,  nepourroient  nous  acquitter  d’une 
fomme  pareille. 

Tu  crois  peut-être  que  je  te  fais  Voyager 
dans  le  pays  des  Fées  , &:  que  tout  ce  que 
DDorte  n éft  qu’imaginaire  ) Apprend 
fatal  a pris  naiflance  cUns  no- 
fermes,  le  13  février  1 767.  Je 
l’avoir  j igné , ainü  que  nos  con- 
Hante , Douet , Gauthier , Pignon, 
Richard  de  Pichon  , Gigault  de  Grïfenois , 
Douet , Puijf'ant , Poujeau  , de  Boifemont  , 
Roujfel  & Manière: 

Une  fécondé  délibération  du  16  àvriî  1770’, 
confirma  la  première  ; je  lai  de  même  {ignée 
avec  mes  chers  confrères  , la  Hante , Douet 
g Dagencourt . 
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Cette  derniere  fut  imprimée  en  nptre  hôtel 
de  Bretonvilliers. 

Qu  appellerons- nous  à notre  fecours  pouf 
mettre  fin  à leurs  juftes  clameurs  , 8c  dé- 
truire l’opprobre  qui  s’élève  fur  nous  ) Eft-c© 
l’arrêt  du  confeil , 'rédigé  par  notre  ancien 
ami  (jalonne  , le  19  juin  1784  (1). 

Le  nouveau  régime  rend  impuifiTant  cet 
arrêt,  8c  fon  auteur  eft  fugif  ! .... 

Il  eft  inftant,  confrère,  de  nous  raflèmblér 
promptement  pour  délibérer  fur  le  parti  que* 
nous  avons  aprendre. 

nous  devons  nous  foumettre  à ces  corn-* 
du  département  de  Paris , qui  fe  font  en- 
gagés envers  la  nation  , ou  nous  devons  nous 
attendre  à de  nouvelles  réclamations  de  la 
)art  du  refte  des  employés  du  royaume. 

cier  prudent  8c  fage  , préféroy*  .j  le 
10,000,000  liv.  à une  reftitutôn 


( 1 ) Cet  arrêt  fait  défenfe  à tous  employés  des 
fermes  & régies  de  traduire,  pour  raifon  de  changea 
mens  & de  deftitution  & de  fuppreffion  d’emploi , &c. 
&:c.  &c.  les  fermiers  , * adminiftrateurs  & regiffeurs 
dans  aucuns  tribunaux  ; défendant  également  à tous 
juges  d’en  connoître , à peine  de  nullité  de  procé- 
dure , & de  rooo  liv.  d’amende  contre  les  employés 
qui  formeroient  pareilles  demandes. 
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it  112*000,000  liv.  ; car  obferve,  mon  bon 
ami,  qu’il  y auroit  120,00,000  livres  à ga- 
gner. 

Ne  reftons  pas  dans  une  aveugle  fécurité 
fur  les  décrets  de  TafTemblée  nationale  ; 
penfe  comme  nous  allons  en  être  traité  d’a- 
pues  celui  rendu  en  faveur  des  invalides. 

Epargnons  - nous  de  plus  grandes  dé- 
couvertes dans  le  travail  du  comité  de  véri- 
fication de  nos  employés  ? Qui  fait  à quel 
degré  il  eft  déjà  porté  depuis  5 mois  quils 
font  autorifés  à faire  des  recherches  fur  leur 
réclamation.  Qui  fait  encore  fi  le  but  de  leur 
travail  ne  s’étend  pas  plus  loin  , 8c  s’ils  ne 
font  pas  autorifés  à prendre  connoiifance  de 
tout  ce  qui  embraffe  l’adminiftration  des  fer- 
mes envers  l’état. 

Xi  dors  au  bord  de  l’abîme  ; & moi  je 
tremble  qu’ils  ne  découvrent  les  pièces  justi- 
ficatives des  penfions  que  nous  faifons  payer 
à îa  nation  , quoique  nous  en  puifions  les 
fonds  dans  leur  calife.  Evitons  que  nos  com- 
ptes, rendus  au  miniftre,  ne  tombent  entre 
leurs  mains  ; ainfi  que  l’état  au  vrai  des  frais 
de  régie  que  nous  faifons  fupporter  à l’état, 
ne  leurs  foient  communiquées  ; que  les  com- 
ptes particuliers  des  droits  régis  au  compte 
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excédents  de  produit \ les  fols  pour  livre  , 
du  roi  ne  foient  à découvert  ; toutes  ces  pièces 
leur  dévoileroient  bientôt  les  augmentations 
d dppointemens  réitérés , les  gratifications , les 

yojers , étrennes , &c.  &c dont  la  mal- 

adrefle  de  Necker  ne  les  a inftruit  que  trop 
dans  fon  dernier  compte. 

Livre-toi  actuellement  à tes  réflexions , con- 
voque une  aflemblée  , ta  réponfe  me  fervira 
davis  pour  m’y  rendre  , SAINT- AMAND. 


De  rimprinaerie  de  l’Hôtel  des  Fermes, 


